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« féroces » Gavioes. On contait a leur sujet d'effrayantes 
histoircs : Yoyageurs assaillis au campement du soir ... 
indicibles tortures .... tetes coupées ... 

En 1917, le capitaine Dantas r emontait l'Araguaya 
dans une grande gabare a rames. L'embarcation se trou­
vait un jour engagée dans un rapide qui ralentissait 
considérablement sa quand, sur la plage de la 
rive droite, surgirent des indigeaes nus. Ils étaient au 
moins cent et a chaque instant d'autres sortaierit des 
broussailles. Ils gesticulaient, brandissaient leurs armesi 
hurlaient. C'étaient les terribles Gavioes. 

Le capitaine Dantas, sans armes, ·prit place avec trois 
rameurs tout tremblants dans une piro.gue ·que la gabare 
trainait en remarque. Résolument, il se dirigea vers la 
plage. Au f ond de la pirogue, il avait fait déposer quel­
ques couteaux, quelques haches. 

La pirogue approchant de la rive, le capitaine saisit les 
cadeaux qu'il destine aux lndiens et les leur montre. Les 
guerriers entrent dans l'eau, se lancent a la nage, ga­
gnent en direction de l'embarcation malgré le courant 
tres violent, l'entourent. Ils veulent y monter, s'ac.cro-
chent des 1nains a son plat-bord. La fra.gile pirogue se , 

,. ·retourne et vide dans le fleuYe occupants et cargaison. · 
l 1) 

" Les aidei:t le et les rameu,rs ª .. re- " { :'.::.· 
mettre a flot pour recuperer" .Jt , / 
couteaux et haches., Ma1s · ils sont s1 ndmbreux que les 
cadeaux sont loin de suffire pour ,que chacun en re<;oive 
un. Dantas leur fait comprendre par gestes qu'il va se 
réapprovisionner a la gabare qui s'était ancrée pres de 
la rive opposéc. Il demande a chacun de ses hommes de 
se dessaisir de quelque objet qui puisse constituer un 
présent pour les indigenes. Chacun lui remet qui un cou-
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qui une paire de ciseaux de poche, un 
un vieux chapeau ... 

Avec sa précieuse cargaison, le capitaine repart, dans · 
la pirogue, vers la plage ou les Indiens l'attendent. A 
nouveau les Gavioes se jettent a l'eau, entourent l'em­
barcation, la font la r emettent d'aplomb, re-
pechent ce qui en était tombé... . 

Cette fois, Dantas et ,les trois rameurs atterrissent. 
.Ils sont entourés par les guerriers qµi, a leur tour, 
oflrent des prése,1ts. Le · capitaine se voit attribuer un 
are ma.gnifique ... 

. Et par la suite, les Gavioes, peµ a peu, cesserent d'ins­
p1rer la terreur aux bateliers du fleuve ; peu a peu on 
cessa de leur appliquer l'épithete « féroces ». 
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.. LEs CARAJAS 

I.Jes ·~arajas qui, eux aussi, vivent dans la vallée de 
l' Araguaya, ont été visités, depuis' un siecle, par de 
nombreux missionnaires et explorateurs qui ont publié 
des relations de leurs voyages. Tous ces ouvrages ne 
sont pas également dignes de foi. On peut pourtant faire 
confianc.e a bon nombre, notamment a ceux du R.P. Ma-

, rie Tapie, ,qui parcourut les vallé~s de l'Araguaya .et d(l 
Tocantin au début du siecle, du capitaine Pedro bantas, 
du Ser,ice de Protectioh, qui, en 1916, fit un séjour de 
plusieurs mois chez les Carajas, a la relation, enfin, 
du docteur Xavier de Brito Machado - qui, en 1945, 
passa six mois au milieu. d'eux et qui ·les étudia scien-
·tifiquement. . · . , , 

Les villages carajas bordent, a tres longs intervalles, 
l' Araguaya, et ceci sur pres de mille kilometres de dis­
tance. La fameuse « Mésopotamie brésilienne » - que 

. le fleuve constitue en se divisant en deu'x bras qui en­
serrent. une. Jle de plus, de 300 kilo me tres de 1o.ng, l'ile 
Bananal - est comprise dans leurs domaines. Toutefois, 
ils fréquentent surtout la .. rive droite, la rive gauche ' 
étant périodiquemcnt soumise aux incursions des Cha­

. vantes, implacables e~nemis des Carajas qui les crai­
gnent beaucoup. 

Ils se nomment eu~-memes · « Inan~Son-Uer~ ». Ce ~ 
1 sont vraisemblablement les « bandeirantes » portugais 

1 
' 
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qui les baptiserent « Carajas » - déformation du mot 
<· Caraya » qui, en langue tapie, désigne un singe d'as­
sez grande taille et fort laid, l' Allouate Caraya. 

Ils sont de taille moyenne, robustes et musclés. Le 
Docteur Brito Machado, qui a pratiqué de nombreuses 
mensurations, a trouvé, pour les hommes adultes, des 
tailles de 1 ro. 68 a 1 m. 72, avec un poids nu de 68 a 
75 kilogs et un périn1ete tlioracique presque toujours 
supérieur a 100 centimetres (jusqµ'a 114), c'est-a-dire 
que; 'selon l'indice de Pignet, ce soht de tres 'hea'QX 
athletes. 

Ils portent un hátonnet - long parfois de 15 centi­
. me tres - dans la levre inf érieure c¡ui est percée d'un 
trou. I..'opération se pratique qu~na ils sont enfants,·. 

1ávec un os pointu. Le meme jour on leur imprime sur 
les pommettes le signe distinctif de la race caraja : · 1e ' 
sorcier applique sa pipe brillante sur la peau. 11 se pro­
duit une cloque qui est incontinent percée et frottée 
avec le suc d'une plante de la foret. 11 en résulte 
des cicatrices circulaires absolument indélél;>iles. ,I ... es 

' ¡ ' . 

oeu.x opérations sónt, bien ent~ndu~ pratiquées sans 
• 1 ' ' anesthés1e ! . 

Ce sont d'excellents chasseurs et de remarquables pe­
cheurs, des nageurs et des rameurs extraordinaires. 
Leur vie se passe d'ailleurs en bonne partie dans . et 
sur le. fleuve. · 

Le Docteur Brito Machado les a soumis aux tests 
pr-atiqués dans l'armée brésilienne : d'apres les résul­
tats de ces essais, il attribue aux Carajas adultes In mert­
talité d'enfants civilisés de six a douze ans. Non ·qu'ils 
maQ.quent <fint~lligence : des Carajas emmenés tout en­
f ahfs dans des e entres civilisés ont acquis des connais­
sances étendues aussi vite que leurs camarades d'études. 



/\ 

' 
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Mais, a juger par l'exemple de l'un d'eux - Carovina -
la vie sauvage les attire et les reprend tót ou tard. Caro­
vina avait rec;u une solide iostruction ; il était meme 
diplomé en apiculture. Il avait terminé son service mi­
taire avec le grade de caporal, puis était devenu fo,nc­
tionnaire : employé aux écritures a la préfecture de 'Rio­
de-J aneiro. Un jour, il renonya a sa situation, a ses rela­
tions, a ses diplomes et retourna sur l' Araguaya vivre 
la libre vie de ses freres. 
. Quaiid les Carajas males n'ont ~u se procurer des ve­
tements de civilisés, qu'ils apprécient beaucoup, ils vont 
completement nus. Les femmes portent un pagne. Les 
uns et les autres ont les cheveux longs, coupés, en frange 
sur le frpnt, un bande.au de coton leur entoura:nt le 
crine. ' 

Ils se parent, comme les a u tres Indiens de la f oret~ 
de colliers faits de dents, de griff es, de graines ; ils 
porlent des hracelets, des · colliers de perles de verrie et, 
les jours de féte, des diademes de plurnes. Toutefoisi 
a l'occasion de certaines cérérnonies, ils revetent de lon­
gues tuniques ·de feuilles de palmier qui leur cachent 
jus,qu'au visage et se terminent en pointe au-dessus de 
la tete - une sHhouette plus africaine qu'amé1:icaine. · 

Quand ils vont nus, ils se peignent le corps de suc 
de Genipape ou d~Urucu qui, outre son eff et ornernen-
tal, ~. l'a,vantage d'~loigner .les insectes. , 

La hutte caraja est extré1nement ruditnentaire, se ré­
duisant souvent a une simple toiture a un pan. Les Ca­
rajas dorment sur des nattes de feuilles de palmier 
qu'ils tressent avec habileté. La nuit, s'ils ont froid, ils 
s'enroulent dans la natte. 1 

Les Carajas font usa.ge, pour leur alimentation, des 
produits de la chasse, de la peche. Ils apprécient le miel 
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sauvage, les fruits sylveslres e~ la banane, qu'ils culti­
, vent. Ils récoltent dans leurs plantations le ma1s, le 1na­

nioc, les haricots qu'ils emploient a la fabrication de 
leur plat national : le « Calogi ». 

Ces farineux sont d'abord bouillis dans de grandes 
' jarres de terre, jusqu'a ce qu'ils aient acquis une con­

sistance pateuse; ils sont alors mastiqués par tous les 
membres de la famille qui crachent le produit de leur 
mastication dans un récipient ou il fermentera. La fer-
·mentation te:(minée, le « Calogi » est pret a etre con­
sommé .. C'est le plat de résistance des Carajas. Il figure 
a toys les repas. Le docteur Brito Machado -· qui ne 
dit pas s'il l'a gouté - assure que, l'action de la ptia­
line aid,ant, ce mets est non seulément ' tnes nourrissant, 
mais de digestion f acii'e. On le do une meme aux nour­
rissons a qui il éviterait les infections intestinales. 

La moralité des Carajas n'est pas pire que celle d'au­
~tres peuplades a demi-civilisées. On conseille toutefois 
aux Blancs d'éviter de voyager avec une escorte uni­
quement composée de Carajas. 

C'est un peuple en voie d'extinction. Le pasteur ,,pro- , 
testant . Archib~ld · Mac I11tyre, qui a éte .ch.ar.gé de les 
recénser, évalue leur nombre a sept cents (en novembre 
1945) alors qu'ils étaient dix mille dans la vallée de 
l'Araguaya en 1910 .. Non qu'ils ne soient prolifiques: 
i;nais ils réduisent volontairemeIJ-t le nombre de1 leurs 
enf ants. · · ' 

- « Avoir beaucoup d'enfants ? Pourquoi ? deman­
dait une femme caraja au docteur qui l'interrogeait. -
Le do.cteur s'étf:lit aper~u qu'autour du village, les arhres 
dont l'écorce possede une vertu abortive bien établie 
montraient tous l eur aubier. 

- « Pourquoi ne pas en avoir ? <lit le docteur. 
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Vous les aimez quand vous en avez et le fleuve vous per­
met de les nourrir ! > 

- « Oui, mais ils souffriront du froid ! » - répondit 
la femme. 

Maints récits d'explorateurs présentent les Carajas 
comme des archers infaillibles. Le docteur Brito Ma­
chado les a particulierement étudiés . sous ce rapport. 11 
a meme pousse le scru.pule jusqu'a appliquer a la fleche 
certains ca'lculs de la balistique moderne ..L. pour autant ' 
que le lui ait pern1is un outillage rudimentaire. 

' . 
La fleche a COUFamment 2 me tres 40 de long et ' l'arc ' 

1 metre 95. Dans le talan de la fleche sont insérées 
deux plumes disposées €n hélice qui font tourner le pro­
jectile sur sa trajectoire et lui assurent une appréciable 
précision. La pointe est généralement faite de l'aiguillon 
d'une « araya '> (raie d'eau douce) ou d'une arete d41 . po1sson. 

Le docteur souligne que tous les Carajas ne sont pas 
archers. Il a étudié le tir des plus adroits d'entre eux. 

La force vive a appliquer a l'arc varie évidemment 
avec la distance a laquelle le tireur veut envoyer la 

14· : '' fleche . . De :tneme l'angle que fait la fleche av.ec l'hori- 1
• ·,. ~.~ • f: ~ '. t zou.tále. c~oit av.ec ~a dis~ance du, but. i:a vitess~ de tir . ~ .,~·.'.} ·· ; , 

!,}\·; . · . est gr.ande .: 1en une minute, le guerr1er CaraJa p·eat ~· 1 ·~ 1~1t .} 

·~~ · ·,~ '· · 'éprriser sa: ,pro:vision - "généra!ement vingt pr.ojectiles . . . 1.'~:t_, ,, 
'r;·. ' En 'ce qui concerne la force vive appliquee a l'arc,. il · ~ . v ~· 
l l'évalue a : ' . 
..\ ¡.; 1 t \ 

l 5 a 10 kilogs pour tirer a 5 metres de distance, 
10'3. 14 kilogs pour tirer a 25 metres, 
20 a 25 kilogs pour tirer a 100 metres, 
28 a 35 kilogs pour atteindre 180 metres. 

Guerners Bororos dansant pour la fete du printemps. Ci-dessous : un lioróro 
. hwnecte une laniere de roseau '' tucum ' ' pour l'assouplir avant de l 'utiliser . .-
au tressaQ'e d 'une hottP- . 



, 

-
Le barracao Born Futuro, exploitation d'un seringueiro, sur le rio Gi- Parana. 

' , 

, 

, 

• 
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Quant a la précision du tir : •, 

Le but - un poisson d'environ 45 centimetres de lon.g 
sur 8 centimetres de diametre - · se trouvant, immobile, 
a cinq metres, la proportion des coups réussis est de 
97 %. 

Sur le meme but en mouvement tres lent, elle des­
cend a 79 % . Si le pois.son nage vite, elle tombe a 
l~,33 %. . 

i 

·4 ce .sujet, Brito. Machado signale que les C'arajas 
connáissent ' le phénome;ne de . la réfractioni d.ans 

1

l~eau 
,: et qµ'ils ' corrigent leur tir en conséquence. . ', 

Si la distance du tireur au but augmente, la propor­
tion des coups réussis dim'.inue progressiv.ement pour 
devenir nulle a 17 metres, sur but en mouvement lent. 

Il est juste d'ajouter que ce tir d'un poisson sous l'eau 
est particulierement difficile. 

A l'air libre, prenant pour cible un arbre de 60 ren­
timetres, les archers carajás ont obtenu les résultats 
suivants : 
A 20 me tres : 93,1 % d'impacts, la pointe 1 pénétrant de. 

· 38 millimetres ; · 
"' , . 1 

50 meh7es 
1 roefres '; 

: 53,25 ' d'impacts·, pénétratibn 19 milli- .. , ·<~· 
• J \ .. ~ ., ~ ' 

':.' '{ ~ 1 .N. 80 ·trie tres 
' ¡ '' . 

·~i, ,' : ·. ¡ ·1 • 'metres' ; 
, A 1.00 metres, 18 

, • • •• { f •· ~, 1 ·n 
' t > , •· ¡.¡ I' 

: 28,04 · d'lmpacts,: pénétratibil1, 8 . milI!- · . ·,1 1 :l~::i~ 
~ \ i ' ( \' "' ~~ 

'%. d'impacts, pénétration , 4 millime- ·' . 
tres; 

A 150 metres, 6,30 % d'impacts, pénétration inappré-
ciable ; .. 

A 200 metres, aucun impact. 
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Le docteur ne possédant pas de chronographe, ne 
put mesurer la "itesse de la fleche. 11 admet toutefois 
que, jusqu'a 25 metres, un homme ne la voit pas venir et 
ne peut l'éviter. A 50 metres, la fleche est visible dans la 
derniere partie de sa trajectoire. 

La force de pénétration d.écroit, comme il est logique, 
au fur et a mesure que la distance du tir augmente. 
Brito Machado raconte a e.e sujet une anecdote amu- , 
san te. ' ""' I 

Un des membres de .l"expédition dont il . faisait 
partie s'était muni d'une cuirasse en. cuir tanné 
et se croyait parfaitement p:r.otégé contre tout~s ·1 

les fleches que les in di.genes pourraien t lui dé­
cocher. A la suite d'une discussion, il la~a cette 
cuirasse autour du tronc d'un vieil arbre mort et 
demanda a un chasseur caraja de tirer dessus. Celni-ci 
ne se fit guere prier et, d'une distance de 15 metres, 
tira une fleche sur l'armure de cuir : elle fut transper­
cée et clouée solidement au bois. Le docteur ne dit pas 
quelle fut la réaction ·de son compagnon, mais gageons 
que la cuirasse resta fixée a l'arbre ! 

' 

~es Carajas o:o.t une cosm9graphje a eux, qui décele un 
esprit d'observation ... et une imagination peu com1nun~ ' 
.parmi les peuplades, ae la foret brésilienne. \ 

1 ' 

·La terre . est plate., , tellement grande· qu'ils ne, sav,ent , . : 
· oit elle .comrnence ni , oit 'e~le, .finit. L.e. So1eil et la · ~.Juq.~ , ' ;, 1 • ~ .•• 
tournent au-dessus ',des terr1to1res caraJaS pour les e~la1- · -~ 1r. ;I 
rer. La Voie Lactée est une granq'route sur laquell~ · ' ' 
un Caraja maudit, Xandiriore, ourdit des nlaléfices con­
tre ses freres qui demeurent sur la terre ; quand il voit 
que ses maléfices sont inefficaces, il lance des traits de 
feu, les étoiles filantes. L·es constellations sont des ani­
maux, les uns pacifiques, les autres guerriers et mé-

I 

RONDON, CHARMEUR D'INDIENS 179 

chants. Dans l'une d'elles se cache le pere de serpents 
gigantesques vivant dans les nlarécages de !'Ara.guaya. 
(Ces serpents, que nul ci"ilisé n'a vus, semblent exister 
réellement; ils inspirent une grande terreur aux 
Indiens. Certains auraient plus de 40 metres de long 
et 60 centimetres de diametre. Le pasteur Archibald 
Mac Intyre assure avoir relevé, entre l' Araguaya et une 
lagune voisine, la piste .d'un de ces ophidiens, piste qui 
mesurait un ITJ.etre vingt de large.) . · . ' ' 

, A vec de telles « . e:ohnaíssanees " du 'ciel· et de la 
Terre, rie~ de s~rprenariL a, c~ que l~s Carajas se pas­
sent de· pere eh fils une quanhté surprenante de légen­
des dont certaines révelent un esprit ·poétique rare. 
Il nous a paru intéressant d'en citer quelques-unes, 
recueillies tant par le pere,Marie Tapie que par le capi­
taine Pedro Dantas et le docteur Brito Machado. 
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I 

· Cor.,1MENT NAQUIRENT LES CARAJAS .. 
ti.¡' i 1 

•¡ 
' • ¡ 

'h " ' • ~.,, ¡,,., ., . ' A ' ' •' ' q, IJ ! • 

, ·A.u cqmmcncement du .mortqe,. c;Jans. l~s eau;x, d; 'l~. r~- r ,,@~~, 
guay~, « Beró-Rrekan » (la grande ;r1v1ere), il J.?- y ava~t . l, '.1 ;,•JI 
·que1 des poissons nommés «, Aruanas ». ,u.n JOUr, un · , , .1 .~'~ 
arua,na sauta sur la plage: 11 s y trouva fort bien. 11 tl.·ou- ,~i . · 
vait le monde joli. 11 regagna le fleuve et s'empressa de ~~ . ~·. 
faire part de sa découverte aux autres aruanas. Tous, . \ ¡¡ 

alors, voulurent voir eux aµssi le monde. lis se précipi- \ ,,· 
terent sur la plage et se promenerent sur la terre ferme. 
Ils chasserent. Ils mangerent des fruits et du miel. Ils 
trouverent du ma!s, du riz, des haricots et du manioc 
et l'un d'eux inventa le « calogi ». Tout cela leur plut 
énormément. La-dessus, comme ils avaient beaucoup 
mangé, ils firent la sieste. 1VIais q?-and 'ils se r é-yeillerent 
et voulurent r,egagner le fleuve, ils ne retrouverent . pas 
le chemin. lls durent done rester $Ur la terre. lis se ~Y·~;,, 
. tr~nsfo~n;ierent. en homm~~ ~'est-~-dire en c.~rajas • . ~~s. : ,; ' 

'
1
có.1}.s.tru1s1reht des ~uttes, ll~ yre~serent d~s . J?I,~ogu~s~ i¡s.

1 
)· .. 

., plantereJilt et '. ~e~ereJ?-f. 1 C ·eSt 
1 
~ou: ~e~a , qu ils Vl:'rent · · 

.autant 'dahs le fleµ.ye que .sur · ses r1ves ;, c .est pour 9ela ~ 1 

' qu'Íls éviterit de tuer et de manger le$ aruana
1
s, 'leurs . 

anee tres. \ 1 
' 

Les Cara jas étaient encore seuls sur la terre ferme. : 
Mais l'un d'eux; Idianacatu, plaisait particulleremeht 

a Inoxiué, le Dieu. Inoxiué donna a Idianacatu un ara 
rouge et tous les autres Carajas enviaient Idianacatu. 
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Un jour il partit en voyage avec son frere et les j alou~ 
en profiterent pour ten ter de luí v-oler l'oiseau. ~.it~1s 
Inoxiué le prévint et il revint rapidement. l .1cs CaraJas 
voulurent tuer Idianacatu qui se trouvait désarmé, 
mais le maitre de l'oiseau creusa le sol avec ses mains 
et jeta la terre a la tete de ses agresseurs ; il creusa 
tant qu'entre lui et le Caraja un grand lac s'étendit 

~ f ·~ f · ~ 1. bieµtót. Pour punir les . voleurs, l:q.oxiué changea les 
'• · ·;, 'uns en perroquets, l~s autrf s en m~caques. C'e~t Pº?r­

~ n qudi les perr9ql}.ets p,arlent la., langu1e des . C~ta,Jas · h1en 
~~.~~- '§ii .; ·qu',ils ne soient pas des h<;>mm~s, et pourquoi l e macaque · 
~,.~~ &.~. · '¡1 aime voler les biens ·~es c ·arajas, bien q u'i1 ressem.ble 
rltrn ri.~. ' h . ' 
.~~~ 1 • . <}:, a un , omme. . 

1 
1 ¡ :\ Le frere d'Idianacatu était r esté de l'autre coté du lac 

~ creusé par l'ami de Dieu. Idianacatu s'en fut le rejoin­
dre. Ils avaient tres faim tous les deux mais ils n'~vaient 
pas de feu et ne pouvaient préparer leur r epas. ldiana­
catu demanda a un serpent, qu'Inoxiué Yenait de créer , 
d'aller lui chercher une braise. Le serpent obéit,, mais 
comme il traversait le lac a la nage, une braise sur la 
tete, le Diable, Xandirioré, le vit et étei.gnit la braise .. 
ldianacatu, qui avait vu, pria un urubu - ' créé tout 
e.xpres par Inoxiµ.é - de . lui apporter un tison A~n volan.t 

t' ~ par ... de~sus "le lac. U .u.rubu -ápporta le , tiso)l ~dema~dé. . .. 1 • ' 

~¡y.~ Mais Xandir ióré, prenaµt la forme d'uµ etapau'.,d, era~ . . ·11 . 1 i) ~ 
• • 1 cha ,une hóUch~e.· d'eatJ , ~u.r le tison qui s~étéig111jt. 1

• " ·1..J,.., • :.- r:,'.' 
. ~ :·Jdia1;1a,ca tu ~t· son ''fre~~ bt~i'~nt '·~ur te ··ppiijt·· :a~Y . mouri; . v' (. 1l ~;t~~ 

de faim. Ils invoquerent Inox.iué qui leur ·dit : '. ·"'.'f~ ... (,qir 
. ! ' l ~. 

- < je vais vous t:ransformer en d,aims. Ce1 sont des ;. , ' .~; 
animaux qui ne rriangent que de rherbe et des feuilles . \ 
vertes, sans les faire cuire ! » Et ainsi fit-il : les , daims 
étaient créés. 

Idianacatu et son frere transformés, Inoxiué reporta 
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son aff ection sur les autres Carajas. 11 leur conserva, en­
tre autres, la grande tortue « tracaja » que les jaguars 
avaient tuée. 

1 

Les tracajas avaient alors une carapace bien lisse et 
bien ajustée. Or un jour, alors qu'·elles sortaient du 
fleuve, elles virent des macaques qui, grimpés dans un 
grand « jatoba », mangeaient les fruits de cet arbre. 
Elles demanderent aux singes de leur jeter ces fruits. Les' 
macaques1 leur en .envoyerent un a chacun.e. Les fruits , 
leur semblerent bóus. Elles en demartderent 'd'autres, 
mais les singes refuserent de 'eur' en lancer. Alors les 
tracajas prierent les macaques de les aider a grimper 

1 

dans l'arbre, ce qu'ils firent. 

Les tortues étaient en train de se gaver de fruits 
quand arriva un jaguar qui se disait le maitre du 
« jatoba ». Furieux, il cria : « Qui est la-haut? ~ 

« Nous, les tracajas ! » répondirent les tortues. 
« Descendez de la ! » dit le jaguar. 
« Nous ne pouvons pas, gémirent les tortues. Nous 

n'avons pas de mains pour nous agripper aux bran­
ches ! » 

1 

·- « Alors, sautez ! » burla le jaguar furieux. 
' ,, ' ' 

~ ~ ·~ Si npu,s sautons, nops allons te tomber dessus et , 
te tuer .. » . ·~ ~ ,. · ,. · · ,, '"f1./ ," 

•¡ ~ t f 1 ~ 11, l 1 1 •1 t' ' ~ \ ! r ,' ·~ 

....- « Sautez ! ai~je dit ! .»,' 1 
• 

1 
, " ·., ., ~,,· · .~. 

Les torb;ies sauterent et tomberent sur la tete du · ~· · ~ ·:· 
jaguar 'qui en mourut. Les tracajas se haterent ·vers le · 
fleuve. Or, sur la plage, il y avait une bande de jaguars 
qui venaient d'apprendre 'la mort de leur frere. lis 
demanderent au.x tortues : 

- « Qui a tué notre frere ? » 
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- · « Pas moi ! Pas moi ! » répondirent les tracajas. 
Puis elles se sauverent. 

Mais bientót sortit de l'eau une tortue qui n'avait 
pa~ participé a !'affaire, qui n'en avait meme pas con­
na1ssance. 

Quand les jaguars lui demanderent : « Qui a tué notre 
l . 

1 
frere ? » elle ne sut que répondre, et les jaguars dirent : 

· l 1,
1 

\ • • « C'est elle ! » lis. se précipiterent sur elle et la mirent 
\ 'f, f ., ·, ..... · en p1eces. , " . 
'¡' ~:'1 .. ·¿. 1 

' 1noxiué. avait ·ir'ssisté a la· scene. Quánd les Jaguars 
, l 

1 furent partis, il ramassa les ·morceaux de ' la tra·caja et 
les recolla. Mais il avait travaillé trop vite et, la carapáce · 
était trop courte et toute craquelée. Il avait conservé 
aux Carajas qu'il aimait la tracajas, qui leur fournit de si 
bons repas, mais depuis ce jour sa carapace est toute 
irréguliere, avec les traces bien apparentes du recol­
lage. 

-I 
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LA LÉGENDE DU MANIOC 

Il était autrefois une vierge caraja quL n'avait pas 
· d'amant et ne voulait pas de mari. Elle enfanta pourtant 
un fils. Le pere de la vierge voulait tuer le nouveau-né. 

- « Non, lui dit la vierge, car Get enfant que je Il.'ái. ~ 
· ~ .. pas. con~:U comme congoivent les autres fem1nes· sau:vera 

notre peuple. ~ · 
' · Le pere ne tua pas l'enfant qui grandit. Mais plus il 

grandissait, plus les malheurs fondaient sur le peuple 
cataja. :· ·maladies, mjseres, farnines - . famines, miaeres ~ ··. 1 

' maladies. 1 

' .; ~ 

Alors le pere tua l'enfant et la vierge pleura. 
, On ,enterra l'enfant au pied d'un grand arbre. Or, le , ~. , 

,' !endemain, v?ila que sur · la tombe fraiche une plante )W~: 
1nconnue ava1t poussé. 1 

- « Creusez, creusez la tombe ! » dit la vierge. 
' 

. ~es guerriers sreuserent, mais dans la tómbe il,s t ·.ne ' ' 
trouverent pas le 'cadavre de l'enfant. A sa place glsait 
la racine allongée, toute gonflée, de la plante inconnue, 
de la plante de manioc. 

-. ~ Voyez ! g~mit , la vie'.rge. Je vous avai.s bien . dit 
que mon •fils sauverait le peuple caraja ! » ' 

• 
Et depuis, les Carajas ne souffrirent plus de famine 

ni de misere ! 
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•' 

, ( 

J 

TAHINA-.CAN, L"ÉTOILE VESPER 
, 

. · C'était au temps oit la· ·nation caraja ne savais pas 
encore planter l'ananas, le manioc, le mais, les haricots 
- toutes les bonnes plantes dont on fait le Kalogi. I .. es 
Caraj?s chassaient, pechaient, dérobaient aux abeilles 

· s~uv~~~s, le\lr miel 11
-'- I)lais ils 1Iie ·pol\'vaient iro.anger le 

• Kalog1. ' · · . ' · · 
11 y avait alors un lndien qui était pere de deux belles 

filies : Imahero, l'ainée, et Dénaké, la cadette. 
! ' ' ' ( 

' ~ I~~' Or, . l\ln s~ir,~ lesA ~toiles ~cintilla,ier~~ d.ans .le ciel sans 
~ nuag~s. Imahe:o v1t Ta~1na-Can, l et,01le Vesper; bril­

ler, s1 douce, s1 belle, qu elle ne put se contenir et dit : 
. "· .- <Oh, pe~e ! Qu'elle est jolie ! Je voudrais l'avoir ! 

, :Si · je(' l'avais,' j~en danse~~~tis de· jqie ·! » 1 · 1 '·
1 

,, ~'.. ·•• • • 

Le pere se mit a rire. Il expliqua a sa filie que Tabina- ' 
Can était loin, si loin que personne ne pouvait s'en 
sajsir. / ~.uis i,. ajou~a, mi-série-qx . mi-plai~ant. . ~ . 

l. - '~ ·'Tu ne pou.ITais ·ra'voir 'que si, elle~hieme t'ayant 
entendu, voulait bien descendre sur la terre 1 ~ 

Cette meme nuit, tout le monde dormait dans la hutte 
obscure. Imahero s'éveilla en sursaut. Quelqu'un venait 

:~~ ·'" ae s' étendre ··1sur la natte, a coté 'd',elle . . ,Tres ·.' effrayée 
' · ~4 elle demanda : · 

< Qui etes-vous et que voulez-vous ? :1> 

voix répondit dans le noir : 
' . 
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« Je suis Tahina-Can. J e t'ai entendu dire que tu 
voudrais m'avoir, et je suis venu. Tu te marietas avec 
moi, n'est-ce pas ? » 

A demi-rassurée, Imahero se leva et jeta une hrassée 
de bois sur les braises du foyer qui rougeoyaient en­
core. Une grande flamme claire monta. 

Alors Imahero vit Tahina-Can ; il était vieux, vieux_, 
tres vieux. Ses cheveux et sa harbe étaient blancs1 

com1ne de, la bourre de c'oton, sa peau était toute rfdée. 
- « Je pe .veux pas. de toi pour. mari, cria lmaher~' : 

avec colere. Tu es· vieux et tu es la1d ! Je veu~ un mar1 
jeune, fort et .beau ! ~ _ · · 

Tahina-Can se mit a pleurer. Les larmes roulaient 
par les rides de ses joues. 

Dénaké s'était éveill~e a son tour. Son creur était ten­
dre et bon. Elle eut pitié du pauvre vieillard et, pour le 

~ consoler, lui dit : 

- 4: Petit pere, je me rnarierai avec toi ! Je v~ux bien, 
moi, te prendre pour mari ! » _ 

Et ils se rnarierent,_ a la grande joie du pauvre vi~ux. 
'Quand ils furent mariés, Tabina-Can <lit : . . ·~:r~ . 

,l; - « 11 faut que je tr:availle pour toi, Dénake. ,Je vais , i '_~ f. 
tf. , . 1 , , plante! des ~1h?ses bb~nEfS .a ·manger .que les Car~jas n~ ,.v. 
',~ .. ~.~~id ): .~ . conna1ssent 1 rneme pas ! » . ' .. ,' '· 'i ~' '~ f: ' ~Í:. l ' .1.Af \ 1 , \~ \ 

" ' ! ' ' 1 ' • 

. · ·", · 11 s'en fut vers la riviere, il lúi p'arla p~is il entra dans. 
1
• le courant. 11 se mit debdut, les jambes écartées d~ telle 

sorte que l'eau coulait entre elles. De temps en temps, le 
vieux se baissait, plongeait les mains dans la riviere 
et les rétirait pleines de bonnes semences qui filaient 
vers l'aval. 11 retira ainsi deux mesures de grains de · 
ma1s, un gros paquet de boutures de manioc et les grai-
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nes ou plants de tout ce que les Carajas cultivent au­
jourd'hui. 

Puis Tahina-Can sortit de la riviere et dit a Dénake : 

- « Je vais abattre la foret pour faire une planta­
tion. l\tiais toi, tu ne dois pas me voir travailler ! Rentre 
a la maison et restes-y. Tu prépareras le repas car, lors­
que je rentrerai, fatigué, ,les bras endoloris, il faut que 

, t . je puisse manger .et restaurer mes forces ! » 
¡ .~·1 . ,Dénflke re'ntJ:'a a la niaison; elle. prépara le repas et 

· ~*t . attendit. Tahina-Can 'ne :revenait pas ! Alors Dénake 
' eut ·peur que son mari - il était si "ieux ! - ne fut trop 

fatigué pour pouvoir march~r. Elle résolut de désobéir 
a Tabina-Can et, quittant la maison, partit a sa 
recherche. 

Quelle surprise ! Quelle joie pour Dénake ! Dans la 
clairiere ce n'était pas un vieux chenu et cassé qui tra­
vaillait, mais un homme jeune, tres grand, tres beau, 
plein de force et de vie ! Son corps 'était couvert de des­
sins et de peintures - ceux dont · les guerriers carajas 
s'ornent encore aujourd'hui. 

• 
Dénake ne put se contenir : folle de joie, elle courut 

, vers le jeune homme ·et Iui passa. ses .bras autour du 
. ~ , t cou. Puis elle le ramena au village . pour montrer a sa 
''/.' ' . .,ft}.mille l son mari' tel qu'il.. était''e!l réa~té~ . ' " '' 

. ' ~1f-i1~ · . Con1m·e · ils · mafchaient tous deux sur le · sentier, ils 
1 

, 'l.rencontreren( Jmahero, la sreur ainée de Dénake. 
J ~ ', l 1 , 

~, , Imahero dit a ·Tahina-Can : 
- « C'est moi qui suis ta femme ! N'es tu pas des­

cendu du ciel pour m'épouser ! > 

Mais Tahina-Can lui répondit : 
« Scule, Dénaké a été assez bonne pour prendre 
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en pitié le pauvre vieux que je paraissais etre. Elle 
accepta celui que tu repoussais. Je ne veux pas de toi 1 
C'est Dénaké qui est ma femme ! » 

Imahero poussa un cri de ·rage, tomba sur le sol et 
s'enfonya dans la terre. A sa place il n'y eut plus qu'un 
« Urutau »,un oiseau qui, encore actuellement, lance des 
cris tristes, si f orts qu'on les dira.it poussés par un oiseav. 
de bien plu,s grande taille. 
, Ce· fu·f ainsi que Tabina-Can, l'étoile du soir, apprit . 
a la nation caraja a planter le ma1~, le manioc, . l'ana-, ':. ·~~ f 
nas et I?-eaucoup de choses -bonnes a manger dont. avant.' ·, · 
sa venue sur la terre, elle n'avait meme pas connais- \ 
sanee ! 

C'est le vieux cacique Capitichana qui,' un soir, conta 
cette histoire sortie du fond des ages ~u capitaine Pedro 
Dantas. Et quand il eut terminé, il ajouta : 

- e C'est ce que ma mere m'a appris et sa mer.e le 
lui avait appris ! :> 
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